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Aujourd’hui

Unforum réunit 35 entreprises, de 10 h
à 12 h et de 14 h à 17 h 30, au campus
de Sévenans, dans le cadre du 29e

congrès industriel de l’UTBM.

Envue

Rendez­vous théâtral
La Compagnie Cafarnaüm présente un « Cabaret
des astres » décalé, demain vendredi, à 20 h, à la
bibliothèque des 4­As, dans le cadre du Festival
du livre (entrée libre, réservation conseillée).
Renseignements : www.cafarnaum.com

Asuivre

Le Phare sous le charme
L’élection deMiss Franche­Comté
aura lieu au gymnase le Phare à
Belfort le vendredi 18 octobre, à
partir de 20 h. Entrée : 10, 15 et
25 €. Réserver au 06.99.37.83.41.

Sécurité Le lieutenant­colonel David Ribeiro officiellement installé à la tête du groupement départemental

Lenouveaupatrondesgendarmes
À LA TÊTE du groupement
de gendarmerie départe­
mentale depuis le 1er août,
le lieutenant­colonel David
Ribeiro a déjà amplement
fait connaissance avec le
Territoire de Belfort et son
contexte.

Mais c’est seulement hier,
au siège du groupement, que
s’est déroulée la tradition­
nelle cérémonie de prise de
commandement du succes­
seur du colonel Patrice Mar­
tinez.

Cette cérémonie à la rigu­
eur toute militaire était pla­
cée sous les ordres du colo­
n e l J a c q u e s V i r e ,
commandant la région de
gendarmerie de Franche­
Comté.

Un peloton en grande te­
nue composé de gendarmes
des huit brigades du groupe­
ment et des différents servi­
ces présentait les armes, à
côté de cinq motards de la
brigade motorisée, en pré­
sence des porte­drapeaux
des anciens combattants.

Le préfet, Jean­Robert Lo­
pez ; le procureur Alexandre
Chevrier ; le lieutenant­co­
lonel des sapeurs­pompiers,
Stéphane Helleu ; la con­
seillère générale Anne­Ma­
rie Forcinal ; plusieurs re­
présentants de la police et
de la mairie faisaient partie
des personnalités.

Après la cérémonie, le co­
lonel Vire a retracé le par­
cours du lieutenant­colonel
Ribeiro, qui a débuté comme
simple gendarme à la briga­
de d’Albertville en 1988,
avant de gravir tous les
échelons, passant notam­
ment par le prestigieux 1er
régiment d’infanterie de la
Garde républicaine à Paris.
Avant son arrivée dans le
Territoire de Belfort, il était
commandant en second du
groupement de Saône­et­
Lo i re à Mâcon depuis
août 2010.

Le colonel Vire a salué « le
profond sens de l’humain
qui caractérise le lieute­
nant­colonel David Ri­
beiro ».

K Officiellement installé hier, le lieutenant­colonel Ribeiro est en poste depuis le 1er août.
Photo Xavier GORAU

Souriez,vousêtesstressés
Concilierperformanceet
bien­êtreautravailest
possible.Démonstration
mardilorsd’une
conférenceàlaCCI.

Cœur qui s’accélère,
mains qui trem­
blent, difficulté à se
concentrer, nervo­
sité, tensions mus­

culaires. Quelques­uns des
symptômes du stress. Faciles
à identifier, plus difficiles à
contrôler.

« Pour comprendre com­
ment il se forme, il faut con­
naître notre corps » résume
Anelyse Marceau, formatrice
en optimisation des perfor­
mances et prévention santé.
« Lorsqu’un véhicule vous
fait une queue de poisson,
vous freinez automatique­
ment, sans réfléchir. Votre
cerveau reptilien a pris le
dessus pour réagir à une si­
tuation de danger. Ce n’est
qu’après que vous réalisez ce
qui s’est passé. » Face à une
discussion qui dégénère ou
un conflit au bureau, la réac­
tion de votre cerveau est
identique. Sauf qu’il n’est pas
possible de cogner votre pa­
tron ou hurler votre colère.

« L’hormone du stress, le
cortisol, reste dans notre
corps. Pendant six heures

pour six minutes de stress. Si
vous cumulez deux ou trois
épisodes angoissants dans la
journée, vous la produisez en
permanence. » Faute d’être
éliminée, elle traque vos fai­
blesses. Génère un mal de
dos, accentue une hyperten­
sion, déclenche des douleurs
au ventre ou provoque un ac­
cident cardio­vasculaire.

Savoir­être
pourmieuxsavoir­faire

« Pour une performance
durable au travail, il faut ins­
taurer un bien­être dura­
ble. » Canaliser ses émotions
pour freiner, voire bloquer, la
production de cortisol .
« Quand on est stressé, on ne
parvient plus à se concentrer,
à avoir les idées claires. 95 %
de nos émotions sont gérées
par la partie inconsciente de
notre cerveau. » Pour se
réapproprier son corps et ne
pas laisser l’émotionnel
prendre le dessus, il faut
réactiver notre cerveau
« conscient », le cortex. C’est
le but de la formation (six
séances de deux heures) pro­
posée par Anelyse. « Je me
base sur mes compétences en
développement personnel,
mais aussi sur mon expérien­
ce de naturopathe et mes
quinze années en milieu hos­
pitalier. »

Des techniques issues de
recherches médicales, trans­

posées au monde de la per­
formance. L’entreprise, bien
sûr, mais également le sport
de haut niveau. « Il ne faut
pas attendre d’avoir des pro­
blèmes au travail pour venir.
Il ne s’agit pas d’une psycho­
thérapie. Si le salarié va bien,
la formation le rendra encore
meilleur. »

Apprendre à se « mettre au
neutre » pour ne pas se lais­
ser submerger par ses émo­

tions. Apprendre à transfor­
mer le stress négatif en
énergie positive. Apprendre
à rester calme face à une per­
sonne agressive. Apprendre
à ne plus subir l’impact de la
pression. « Les outils sont
simples et faciles à intégrer
dans le quotidien, à condition
de s’impliquer un mini­
mum. »

Pas de stress ! Pour valori­
ser votre savoir­faire, il faut

d’abord optimiser votre sa­
voir­être.

IsabellePETITLAURENT
W Conférence d’Anelyse Marceau
organisée par Assidu pour ses 50
ans, avec la CCI, la CGPME et le
Club affaires mardi 15 octobre à
20 h à la chambre de commerce de
Belfort, rue Fréry. Entrée libre.
Réservations conseillées
www.assidu­50­ans.fr ;
renseignements :
www.performance­optimale.fr

K Les techniques d’Anelyse se déclinent en entreprise comme dans le sport de haut niveau. Photo I.P.

«Apprendreà semettre surpause»
IRÈNE MAIRE cumule les
particularités. Elle a installé
son bureau à la maison. Et
s’est associée avec son con­
joint. Bref, difficile de sépa­
rer clairement vie privée et
vie professionnelle. Les sou­
cis du boulot rejaillissent
inévitablement sur le duo et
inversement.

Sa société d’accompagne­
ment commercial et de for­
mation, « L’Amicommer­
cial », est implantée depuis
sept ans à Montbéliard.
« Nous avons un projet de
développement. C’était donc
le bon moment pour se re­
mettre en question et porter
un regard différent sur notre
façon de travailler » expli­
que la gérante. « J’avais deux
problématiques à régler. La
gestion des désaccords avec
les clients et la réduction de
mon anxiété. »

« Avec Anelyse, j’ai appris
à appréhender l’après­dif­
férend. Pour continuer à tra­

vailler dans le futur avec le
client malgré le désaccord
passé. » Irène a déjà suivi
cinq séances sur les six du
programme de formation.
« Les techniques sont effica­
ces, faciles et rapides à met­
tre en œuvre. » La Montbé­
liardaise a ainsi appris à se
« mettre sur pause », après
un événement stressant.
« Pendant 2­3 minutes, on se
place en observateur de la
scène. Qu’est­ce que j’aurais
dit à un ami ou un collègue
dans la même situation ? Ca
paraît simple, mais les solu­
tions viennent alors sponta­
nément. Sous le coup du
stress et de l’émotion, on ne
parvient plus à voir des cho­
ses qui paraissent évidentes
autrement. »

Diminuer l’impact
de l’émotion
Quant à l’anxiété, « le pro­

fessionnel et le personnel
s’imbriquant, certaines cho­

ses tournaient en boucle
dans ma tête. Grâce aux
techniques de gestion des

différends, je parviens à di­
minuer l’impact de l’émo­
tionnel dans les situations

de stress. À faire abstraction
de l’émotion qui pollue
l’événement. Je considère
désormais la situation avec
du recul, en m’en tenant
uniquement aux faits. »

« Même si on remet en
cause sa façon de faire, je ne
me suis pas changée moi­
même. Ce qui a changé, c’est
ma perception des choses,
mon attitude. Je ne suis plus
dans un état de stress per­
manent. Maintenant, j’utili­
se mon énergie au bon mo­
ment et à bon escient, plutôt
que de la gaspiller. »

« J’ai suivi plusieurs for­
mations, mais elles s’inscri­
vent toujours dans un cadre
strict. On apprend des tech­
niques sans pour autant se
regarder dans le miroir. Ici,
on se pose la question de
savoir comment on a ressen­
ti chaque situation stressan­
te. Émotionnellement, psy­
c h o l o g i q u e m e n t e t
physiquement. »

I.P.

K « On travaille sur la façon dont on a personnellement ressenti
une situation stressante. » Photo I.P.

Questions à
Jean­Philippe Huelin
Professeur d’histoire­géographie et auteur

« Je crains que la sémantique actuelle
sur le peuple finisse par lasser »

Il était mardi soir le premier
invité du cycle de
conférences des Rencontres
du social lancées par l’IUT
Carrières sociales : Jean­
Philippe Huelin, originaire de
Belfort, est professeur
d’histoire­géographie dans le
Jura. De gauche, il
n’appartient plus au PS et
scrute avec attention
l’orientation électorale des
couches populaires
françaises. Il est intervenu,
mardi, sur le sens que l’on
donne au peuple et aux
couches populaires.
­ « Petit peuple »,
« France d’en bas »,
« France profonde »… Le
« peuple » n’a pas très
bonne réputation ?
­ Il y a tout une sémantique à
double tranchant depuis la
présidentielle de 2012 : un
verbalisme populaire, où l’on
est le « candidat du peuple »,
et en même temps, une
attaque du populisme, dont
on accuse ses adversaires.
On n’a jamais entendu parler
de cette thématique. C’est la
même chose qu’il y a près de
vingt ans, où l’on évoquait
beaucoup la République et
les citoyens. Je crains que la
sémantique autour du
peuple finisse elle aussi par
lasser, elle passe trop à
l’essoreuse médiatique.
­ Vous avez donné une
conférence, mardi, en
partant d’une question
sociale, « quelle place
pour les catégories
populaires ? » Elle
débouche
indéniablement sur la
politique ?
­ Les catégories populaires,
ce sont « les gens qui n’ont
pas la parole », estime­t­on.
Les élites ont perdu le
contact avec elles, ne serait­
ce que dans la dimension
territoriale, on parle de
milieux périurbains, ruraux…
La gauche au pouvoir, elle­
même, n’est plus issue,
comme en 1981, des
catégories populaires. Je le

dis souvent à mes élèves de
lycée : mon grand­père est
rentré dans le monde du
travail à 13 ans, mon père,
avec un peu de bagage, à 18
ans, et moi à 23. Ça change
toute la donne. Le populaire,
depuis les années soixante­
dix, c’est ce qu’on ne veut
pas être.
­ Vous étudiez avec
détail le vote ouvrier,
qui penche aujourd’hui
vers le Front national.
Que doit­on en attendre
pour les prochaines
échéances ?
­ C’est indéniable, les
électorats, les discours, et
donc les votes, se droitisent.
Le FN se positionne comme
étant le seul à pouvoir offrir
une réponse à la crise
identitaire : il utilise les
classes populaires pour
revendiquer une identité
nationale. Les autres
courants ne souhaitent pas
entrer sur ce terrain­là. Or, il
y a un lien entre les résultats
des élections partielles à
Brignoles et des tendances
de fond. Pour les prochaines
municipales, il y aura
toujours la recherche du lien,
charnel, avec les candidats,
et peut­être pas encore trop
d’abstention. Par contre, les
européennes qui suivent
risquent d’être un défouloir.
RecueilliparKarineFRELIN

W Jean­Philippe Huelin, avec
Gaël Brustier, est l’auteur de
« Recherche le peuple
désespérément », Bourin
Éditeur. Blog : www.huelin.fr

K Jean­Philippe Huelin.
Photo K.F.

express

Bar des sciences
à Belfort
Organisé par le Pavillon
des sciences de
Montbéliard, le Bar des
sciences a lieu à Belfort, ce
vendredi 11 octobre à
20 h, au café du Théâtre
Granit, autour d’un verre.

« Toujours plus vite : une
utopie bien partagée ! », un
débat entre arts, science et
société, avec Jean­Pascal
Assailly, psychologue,
Aurélie Voltz, directrice des
musées à Montbéliard et
Nicolas Surlapierre,
conservateur et directeur
des musées à Belfort.


